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LA TOLfRASÇCC PROTESTANTE.

Un jeune homme natif de Trèves et
catholique de naitsance, étant attaqué
dlo la cruelleo maladie (le phthisie pulmo-
naire s'embarqua dans le vapeur Frank-
lin, Jans l'espoir de trouver dans le
sein de sa famille un remède à son mal;
mais hélas ! à peine sur lOuéan, le ma-
lade empire et déjà i! est aux portes
du tombeau. Un père Jésuite instruit dc
son état déplorable, va le trouver et s'en-
tretient long-temps avec lui. Le jeune
homme, ne con naissant pai Ie danger de
sa maladie, remet à un autre temps les
dernières consolations de la Religion Ce-
tholt*qte. Le lendemain le père Jésuite
se présente à la cabine du nialnde ; niais
des protestante so. là qui lui on refusent
lentrée ;vû, dit-en, que sa visite de la
veille a fatigué le jeune homme.

Le bon père ne se rebute pas, il frap-
pe de nouveau à la porte de la cabine où
se trouve le malade. On maint-ent tou-
jours la consigne d'exclusion. et akira
plusieurs de crier :Il est mieux. 'Une heu-
re après le jeune homme avait succom-
bé à sa maladie, privé des secours de la
religion. Vraiment la liberté de conscience
telle que l'entendent les protestants est
tout-à.fatit curieuse.

-~ 9 t Q
MRURS ET COUTUMES DES

ROMAINS.

LSute
DROIT DE BOURGEOISIE 1ROMAINE. Le

droit de bourgeoisie ronmainie est un raffi-
nement de la plus profonde politique;
Romulus en fit usage pour accroitre sa
colonie. Dans la suite, ce droit devint la
plus ferme appui deo l'empire, et la causer
la plus efficace de son agrandissement.
Les priviléges attachés 1 ce droit consis-
taient à étre incorporé dans quelqu'une
des tribus romaines, à avoir droit d'e suffra-
ges dans les comices, à pouvoir servir li«
république dans ses légions et à participer
aux sacrifices du peuple romiain; tous
ceux qui étaient honorés de ce titre pou-
vaient aspirer aux magistratures civiles et
sacrées do l'état Le titre de bourgeoisie
romaine n'était renfermé que dans la ville
et dans son territoire. Il1 est vrai que plus
ta rd les colonies romaines conservèrent
une partie des privilèges attachés à la
qualité de citoyen romain ; mais elles ne

jouissaient pas des distinctions attachies
à ce titre honorable. Cependant vers la
chùto de la répuiblique, les Romains
ne transpoitèrent pas seulement aux
colonies la titre et les prérogatives de
bourgeoisie romaine, ils ou, honorè-
rent plusieurs villes d'Italie. On appe-
lait ces villes tmiarcipZes. Il y on a.
vait de deux sortes; les unes honorées
du titre de bourgeoisie romaine, Conti-
nuaient à vivre Selon leurs uisageof et
leurs fois; les autres jouissaient de tous
les droits honorifiques et réels de ci-
tuyen romain; mais elles renonçaient
entièrement à leurs lois et à leurs cou-
turnes pour adopter celles de Rome.

FU4tlRA3LLP MDS ROMAINS. Chez les
Romains, l'usage le plus ordinaire était de
brûler les corps sur un bûcher préparé
avec beaucoup d'art et de pompe. Neuf
jeurs après la cérémonie funèbre, les pa-
rents out les amis recueillaient avec soin
les cendres et les ossements que le feu
avait épargnés. Un pontife qui avait ou
soin de se laver les mains, présidait nu-
pieds et en habit de deuil à la cérémonie.
Avant d'enfermer les cendres dans un va-
se appelé cinéraire ou sépuicTal, le pontife
aspergeait le peuple avec de L'eau lustra.
le. Les vase 'étaient pas tous formés
de la même matière ; dans le commence-
mient on ne se servait que d'urnes de terre,-
niais à mesure que la répliblrjue étenditý
sou conquêtes, le faste et 'fa sonptuoui

s'établirenit dams Èome. Les riches et les
nobles lamèrent la terra aut bas peuple et
mirent en usage l'or, l'argent, le bronze,
le Inarbr5 et le porphyre. Souvent leis os-
sements que le feu avait Conservés étaimt
confondus avec les cendres et rais dans la'
même urne. Quelquefois cependant, on
les plaçait dan un vase séparé appelé Os-
sarizins que l'on renfermait dans une fonds
recouverte d'une pierre sur laquelle l'épi-
taphe du mort était écrite. Quelques par-
ticuliers, pour se créer un mérite réel
oit apparent, conservaient dans leurs mai-
sons me tristes montuments qui leur rap-
pelaient sans cesse les plus chers souve.'

REPAS Drs atoxux. Dans les premi-
ers siècles de la république, la frugalité
se ressentait de la simplicité- des raoe,*
on apprêtait les maets sans aucun assai-
sonnement de sauce ni de rasloùt;- du
pain, de l'eau5f du vin et des fruits.
constituaient leur nourriture ordinaire.-
Cette frugalité dans le boire et dani le
manger dura autant que l'amour de la
pauvreté; muais dèsque les richesses se
fuirent introduites dans Rome, 'que lie
généraux de la république eurent sub-
jugué lAsie, la somptuosité de la table
s'introduisit 'bientôt; on voulut avoir- des
tables de bois précieux, deg vases dioa
et d'argent et des mets exquis.

Tous les sages règlementIs que l'ou fit,
pour s'opposer à tant de dépenses inutiles,
ne servirent à rien. Les tables splendide.
ment servies ne ssisfirent lmw les 'Bo.
mains dégénérés, il leur fallut de la muai'
que pour flatter lettrs oreilles, des jeux,
des danses, des spectacles pour récréer
leur vue. Co n'est pas tout ;des lits avec
des oreillers, recouverts de beaux et de
magnifiques tapis, lurent substitués au.
banc sur le quel ont s'asseyait pour man-
ger. Le repas commnençait toujours par
des prières et des libations ofrertes aux
dieux, en action de grâces. On créait aus-,
si en 90~ mettant à table, un roi de festin
qui était chargé de régler les coups que
les conv ives devaient boire.

(dontùiner.]3
0. P.

Ui< pOSsgDt.
Le jour de Pique, un fait curieuxie

passait danm une chapelle protestante ea
FrM>ie. Les fanatiques sectaires priaient
et chantaient à tute-t&te; tout à coup
l'un d'eux s'écrie qu'il a le diable dam
le Cotin et demande à Sns compagne"~
de l'en délivrer. Aussitôt voilà mes g eu
à l'ouvre, 16 bâton et la pierre remplacent
l'eau bénite: on le frappe sur la dot,
sur les jambes, sur la tète, sux l'estomac,
le patient garde un morne silence. Os
redouble d'eKforta, enfin le piosédé i'écu
'Uouragei vont avez for"é %tani à le
retirer dans mnu gmserwssu o«n ou
afin de la "i, sortir tout-à-fait. Net
exorcistes pressèrent si fort la goig
de notre homme qu'ils l'étranglèrent

Dr TaMow L* MlSugrPEol.
Passat, laine nma ociadre en paix ;

r(e cherche puint mon nom, apprends que je te MUi.
Il smt que tu sois boumer.

Ties, tu voie ce tonbem qui nie cuvre uojo«Ut'a
le ne veux riu de to,, ce que je veux de lui,

'esit qa'U se brise et qtil tassomme.

CONITIONS Dg CE JOURN.<L
L'Aueie parait, autant que possibla

une fois par semaine, pendant l'ané
scolaire. Ie prix de l'abonnement est de
2e. 6d. par année, payable d'avance 1r
moitié: la première moitié, à la renré
des claeses, la seconde au commencemoeu
do l'année. Loo Pensionnaires s'abOnml
au bureau de l'Abei1,e.

AGENTS.
A la Petite-Salle, M. M, Fournier.
Chez les Externes, M. P. Drolef.
Au Séminaire d6 Saint-Hyaciiithui

M. J. R. Ouellet.
Au Collège der l'Asomptiou, BÉ.L

A. A. latté.
Au CollégeG de Ste. Aime, M.S. Vallé01

J. B. DLOUJN, «want.


